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Introduction


Deuxième plus grand État arabe après l’Algérie, l’Arabie saoudite est perçue tantôt comme archaïque, tantôt comme menaçante. Ce pays interpelle et inquiète à la fois. Son système politique est hérité de la rencontre, au milieu du XVIIIe siècle, entre un chef de tribu de la région de Dariya, Mohammed Ibn Saoud, et un prédicateur rigoriste, Mohammed Ibn abd al-Wahhab. L’alliance entre les deux hommes scelle un pacte social et politique qui pose durablement la légitimation religieuse du pouvoir politique.

L’État saoudien moderne est né en 1932 de l’union proclamée entre la région du Hedjaz et celle du Najd. À compter de cette date est édifié un appareil bureaucratique et étatique dont la répartition est aux mains des différentes branches de la famille Al Saoud. Le système prend la forme d’une monarchie dynastique dépendante de la solidarité familiale. Dans ce système, même si le monarque a une voix prépondérante en théorie, il n’est pas le seul à gouverner. Avec la désignation au trône de Mohammed Ben Salman en 2017, cette solidarité familiale, qui avait permis la pérennisation du régime, semble être mise à mal. Confronté à la défiance d’un certain nombre de princes, le nouvel homme fort du royaume déploie toutes les stratégies pour venir à bout de ses rivaux.

Sur le plan de la politique extérieure, le pays a durant des années soutenu l’expansion de l’idéologie wahhabite en conjuguant l’implantation de mosquées et le déploiement de mouvements islamistes dans plusieurs pays. En 2015, Mohammed Ben Salman ravive les inquiétudes qui entourent le régime politique saoudien en déployant une diplomatie offensive. Alors ministre de la Défense, il dirige une coalition arabe armée et engage une opération militaire au Yémen pour contenir l’avancée des rebelles houthis soutenus par l’Iran, son rival dans la région.

Sur le plan intérieur, le régime fait face à une économie en crise. En effet, la chute brutale des cours du pétrole en 2014 ébranle les fondements d’une économie rentière dépendante de l’or noir, du tourisme religieux et de la main-d’œuvre étrangère.

Dotée d’une population majoritairement jeune, le pays est confronté à un taux de chômage qui avoisine les 12 %. La société saoudienne, encore fortement attachée à la tradition et à la religion, a connu des évolutions importantes, dues notamment à la sédentarisation et au mouvement d’urbanisation massive engagé dans les années 1970. De plus en plus instruite, la population saoudienne demeure pourtant à l’écart des centres de décision politiques et économiques. La jeunesse investit de nouveaux espaces d’expression tels que le cinéma ou la littérature.

Fermement résolu à moderniser son pays, Mohammed Ben Selman annonce un plan de réformes inédit et ambitieux : le plan « Vision 2030 ». Celui-ci vise à préparer l’Arabie saoudite à l’ère post-pétrole en diversifiant l’économie et en encourageant l’investissement privé dans tous les secteurs.

Cependant, il ne remet pas en cause les fondements d’un pouvoir qui demeure marqué par la tradition et la violence politique et sociale. À la tête d’un Comité anticorruption, le nouvel homme fort du royaume ordonne l’arrestation de plusieurs hommes d’affaires et de princes soupçonnés de délits et d’abus de biens publics. Par son action, Mohammed Ben Salman soigne sa popularité tout en neutralisant des réseaux d’influence politique et économique qui lui sont hostiles. Par ailleurs, il utilise l’argument de la lutte contre le terrorisme pour contenir et réprimer toute velléité d’opposition.







CHAPITRE 1

Histoire et géographie


1 HISTOIRE


1.1 L’ARABIE PRÉHISTORIQUE


L’Arabie saoudite a été longtemps méconnue de l’archéologie préhistorique, sans doute par manque de vestiges osseux ou encore de fossiles humains. Ce n’est que tardivement, autour des années 1960, qu’un changement radical survient par une volonté affichée des autorités du royaume d’identifier et de mettre en valeur son patrimoine archéologique. Les efforts d’investigation d’équipes de chercheurs étrangers sont alors favorablement accueillis. Depuis, l’Arabie est au cœur du débat sur l’origine et les déplacements des premiers groupes humains. Des recherches montrent que le territoire saoudien a représenté l’une des premières terres de migration. Même si, dans cette partie du monde aucun vestige osseux ou fossile humain n’a été trouvé, l’existence d’industries lithiques archaïques témoigne de la présence humaine.

Le premier mouvement humain à partir de l’Afrique orientale aurait eu lieu il y a plus de 70 000 ans. Cette hypothèse vient compléter celle qui a longtemps été de mise et qui posait l’idée de premiers déplacements humains vers l’Eurasie le long du Nil.

Les populations de la région étaient principalement nomades, même si quelques foyers sédentaires se sont développés. Des peintures décrivant des scènes de la vie quotidienne (chasse, combats, activités sociales et religieuses) témoignent de cette sédentarité marginale.

Les vestiges de la civilisation d’Al-Magar ont été retrouvés à proximité d’Abha dans la province du Assir dans le sud-ouest du pays. Cette civilisation remonte à 9 000 ans environ.

Les outils et sculptures découverts sur place laissent supposer une présence humaine qui s’est développée autour de l’agriculture et de l’élevage bien avant la désertification du territoire. Cette civilisation serait la première à avoir domestiqué les chevaux.

Par ailleurs, des recherches ont mis en lumière des traces d’inscription pharaonique datant du XIIe siècle avant Jésus-Christ dans la région de Tayma au nord-ouest de l’Arabie. Dans cette même région ont été également découvertes des inscriptions babyloniennes remontant à l’époque du roi Nabonide (555-539 av. J.-C.). Les dernières découvertes, fruits d’une mission archéologique franco-saoudienne, concernent l’une des premières inscriptions en arabe. Représentée dans une graphie intermédiaire entre le nabatéen et l’arabe, cette inscription datant du Ve siècle de l’ère chrétienne a été trouvée dans l’extrême sud-ouest du pays à la frontière avec le Yémen.

C’est justement l’usage de cette langue arabe qui donne son nom à la population essentiellement bédouine qui la pratique. Cette population occupait la péninsule Arabique depuis le 1er millénaire av. J.-C.


ARABE


Arabe est le terme employé pour désigner les populations d’Arabie. Il apparaît pour la première fois dans un texte assyrien en 853 avant l’ère chrétienne. Cette appellation concernait des populations du désert syro-mésopotamien et de l’Arabie du Nord-ouest. Selon le texte biblique, une partie de ces populations se seraient reconnu le même ancêtre Ismaël et se seraient nommées les « banû » Ismaël ou les fils d’Ismaël.

Avant l’avènement de l’islam, certaines tribus arabes pratiquaient une forme de monothéisme, le hanafisme. Cette pratique rejetait l’intercession par des idoles.








1.2 L’ARABIE PRÉISLAMIQUE


L’Arabie préislamique est peuplée de tribus unies par des liens culturels et par une pratique linguistique commune. Des sanctuaires communs, des joutes littéraires oratoires, de grandes foires représentaient autant de lieux et d’événements qui nourrissaient un sentiment d’appartenance. C’est porté par ce sentiment dans des conjonctures favorables que certains chefs de tribu s’autoproclament rois, à l’image de Nasride Imru’ al-Qays, « roi de tous les Arabes », décédé en 328 de l’ère chrétienne.

En dépit de toute velléité d’unification, les alliances à cette époque demeurent éphémères et les conflits entre les tribus font rage. La région connaît alors une situation d’anarchie croissante. Pour tenter de maîtriser les conflits et instaurer des périodes de trêve, des tribus, à l’image des Qoraïsh, établissent des mois sacrés permettant ainsi de faire respecter l’arrêt des hostilités.


QORAÏSH


Qoraïsh ou les Qorayshites était le nom d’une tribu qui régnait sur La Mecque. Essentiellement commerçante, la tribu des Qoraïsh voyageait avec des caravanes constituées de nombreux chameaux vers des destinations plus ou moins lointaines.

Les Qorayshites transportaient de nombreuses marchandises comme la soie, les dattes, le blé, ou encore l’encens. Au début du VIIe siècle, la tribu était composée de plusieurs clans et représentait une oligarchie marchande qui avait le monopole de la cité commerciale que La Mecque était devenue à l’époque. Autour de cette tribu se construit une alliance culturelle. À l’époque préislamique, les Qorayshites étaient déjà responsables du sanctuaire de la Kaa’ba, lieu de culte des idoles, et du pèlerinage. En outre, c’est à cette tribu qu’appartiennent le prophète Mahomet, ses premiers Compagnons ainsi que les quatre premiers Califes.





Au milieu du VIe siècle, la région connaît un dessèchement climatique sévère et une longue période d’obscurcissement du soleil sans doute dus à une éruption volcanique. C’est également l’époque d’une Arabie marquée par un fort ancrage des polythéismes. Dans la seule région mecquoise, plusieurs divinités sont adorées à l’image de Hubal, chef des dieux dont l’idole prenait une forme humaine ou encore Allah, alors dieu créateur et de la pluie, dieu suprême mais pas unique. Avec l’avènement de l’islam, cette période a été nommée Jâhilyya ou l’« Âge de l’Ignorance ».

La période de la Jâhilyya véhicule une image erronée de l’Arabie préislamique. Elle tend à présenter la région comme un territoire désertique au sein duquel règnent chaos et conflits au sein d’une population hermétique à toute organisation politique. Si elle permet de souligner la rupture profonde que représente l’avènement de l’islam, cette représentation nourrie par les premiers théologiens musulmans occulte une histoire politique, culturelle, commerciale et religieuse très riche.

Polythéiste, l’Arabie a été également une terre de propagation des deux monothéismes avant l’avènement de l’islam. En effet, plusieurs tribus juives étaient présentes en Arabie, par exemple les Banu Qurayza ou les Banu Qaynuqa. Au nord, certaines tribus influentes étaient chrétiennes, à l’image des Ghassanides et des Lakhmides.

Certes, l’avènement de l’islam représente, par plusieurs aspects, une rupture avec la période de la Jâhilyya, mais le poids de certaines traditions ainsi que la structure sociale perdurent.




1.3 L’ARABIE ISLAMIQUE


Avant l’avènement de l’islam dans la région, toutes les religions universalistes et monothéistes étaient présentes. L’Arabie connaît un contexte très conflictuel et traverse une phase de déclin politique et économique. La région est marquée par une violence religieuse particulièrement sanglante qui oppose chrétiens et juifs. Ces deux monothéismes pratiquaient une politique de conversion forcée.

En 570, Abraha, alors souverain chrétien du Yémen, décide de faire route sur La Mecque pour la soumettre, mais celle-ci est miraculeusement épargnée. Cet épisode marque le début d’un renouvellement religieux dont la naissance de Mahomet, la même année, devient le symbole. Orphelin de père, pauvre, il est l’« agent commercial » de Khadîdja, riche femme d’affaires. Vers 610, Mahomet reçoit les premières révélations. Persécuté, accompagné de ses fidèles, il trouve refuge à Yathrib en 622. Cette émigration est un événement important de l’histoire de l’islam. Pour preuve, le calendrier musulman débute à la date de l’exode ou de l’Hégire. La ville de Yathrib change alors de nom pour devenir Madinat al-Nabi, la ville du Prophète communément appelée Médine. L’épisode de l’exode fait de Mahomet un véritable chef politique. À son arrivée à Médine, il renouvelle l’interprétation de certaines pratiques telles que le jeûne, la prière, l’aumône ou encore le pèlerinage. Il codifie certaines pratiques sociales comme le mariage, l’héritage ou encore les transactions commerciales. Il interdit des usages comme comme l’adultère, les jeux de hasard et la consommation de l’alcool.

En 624, à l’occasion de la bataille de Badr, Mahomet et ses compagnons remportent une victoire décisive contre les Mecquois. En 630, La Mecque capitule et les idoles sont détruites.


ISLAM

Islam est un terme très peu présent dans le Coran. Il est généralement traduit par soumission. Cependant, ce terme se rapproche plus des mots salam, shalom ou paix. Il renvoie au fait de s’allier autour d’un protecteur capable de faire cesser les conflits. À l’époque de Mahomet, les croyants ou les musulmans désignent les fidèles à l’alliance autour d’Allah. Le rite adopté par les musulmans s’inscrit dans l’héritage hanafite.




Les prêches de Mahomet s’inscrivent dans un contexte particulier de conflits qui ont pour enjeu le contrôle des voies commerciales. L’essentiel des routes passaient par les côtes d’Arabie. Les tribus chrétiennes basculent du côté musulman. L’islam symbolise alors un compromis qui permet aux tribus de trouver la paix. Un réseau de pactes se tisse entre la plupart des tribus arabes soumises à différents impôts selon leur adhésion ou pas à l’islam.

Le fondateur de l’islam est également dépositaire d’une autorité temporelle. Mahomet est considéré à la fois comme un prophète et un monarque. C’est justement cette image qu’entretiennent les gouvernants de l’Arabie contemporaine, comme le revendique Fayçal Ibn Michaal Ibn Soud Ibn Abdul Aziz1.

En 632, à la mort de Mahomet, la situation est confuse et les conflits s’exacerbent. En l’absence de consignes claires, plusieurs groupes revendiquent la succession du Prophète. Ainsi, les Médinois s’opposent aux Mecquois, et les convertis de longue date aux néo-musulmans, parmi lesquels les Qorayshites.

La période de discorde qui menaçait de chaos la communauté prend fin avec la désignation d’Abou Bakr comme premier calife et successeur légitime du prophète. Au début, Abou Bakr ne faisait pas l’unanimité notamment chez les Bédouins. Il a tout de même fini par triompher et par imposer l’unité dans la région moins d’un an après le décès de Mahomet. Sous le règne de ses successeurs Omar et Othman, l’Arabie connaît une période fastueuse et de prospérité. Néanmoins, durant cette période, les mœurs se relâchent. Avec le quatrième Calife, Ali, qui quitte Médine pour Koufa en Irak, l’Arabie perd de sa prééminence. Elle connaît alors une période de troubles et de conflits à l’exception des villes saintes de Médine et de La Mecque.

De 749 à 1258, une nouvelle période s’ouvre avec le règne des Abbassides. La capitale musulmane est déplacée de Damas à Bagdad et le commerce connaît une nouvelle impulsion dans la région. Cependant, même si les chefs de tribus obtiennent l’allégeance des croyants, les querelles politico-religieuses perdurent pendant une grande partie du IXe siècle. Au Xe siècle, les Carmâtes ismaéliens s’emparent de La Mecque et de la « pierre noire » de la Ka’aba. Celle-ci est déplacée dans leur nouvelle capitale à Al-Hasa. Elle sera restituée deux décennies plus tard.


LA KA’ABA

Ka’aba signifie cube en arabe. Ce terme rappelle celui de « Kaabou », utilisé par les Grecs, qui désigne la « jeune fille ». Il renvoie également à la déesse Astarté, Aphrodite dans la mythologie grecque. Déesse de la fertilité, elle correspond à la Vénus romaine et à l’al-’Uzza chez les Arabes. Dans l’Arabie préislamique, il existe plusieurs ka’aba. Chacune d’entre elles célèbre une divinité. Elles accueillent des pèlerinages, des rites et des sacrifices. La ka’aba de La Mecque est unique car vénérée par toutes les tribus. Dans l’un de ses coins est incrustée une pierre noire. La légende raconte que cette pierre est descendue du ciel portée par un ange. Une autre version raconte qu’elle serait tombée du paradis, signe de la puissance des dieux ou de Dieu. Elle dégagerait une énergie stimulante qui encourage à la spiritualité. Son positionnement serait dans l’alignement de l’étoile Canopus.




Au XVe siècle, l’ancêtre des Saoud, Rabi’a al-Mouraydi s’installe dans la région du Najd. Durant le XVIe siècle, les Ottomans alors maîtres de l’Égypte étendent leur domination à l’Arabie. Freinés par la distance, ils ne parviennent à contrôler que le Hedjaz, laissant ainsi aux Anglais et Hollandais le champ libre dans le golfe Arabo-Persique.

Durant cette période, les conflits fratricides se multiplient dans la région. Les princes du Najd, du Hedjaz, de Hasa deviennent autonomes et prennent leur distance avec la Sublime Porte. Les populations manifestent un retour aux pratiques sociales et religieuses antéislamiques. C’est dans ce contexte qu’un chef de tribu, Mohammed Ibn Saoud (1726-1765) réussit à s’imposer. Il est le descendant d’une famille qui règne depuis des siècles sur la région de Dariya, non loin de Riyad.

En 1745, Mohammed Ibn Saoud rencontre le prédicateur Mohammed Ibn Abd al-Wahhab. C’est l’alliance entre ces deux hommes qui pose les jalons d’un État saoudien fondamentalement religieux et porteur d’une certaine vision de l’islam.

Les idées du réformiste Mohammed Ibn Abd al-Wahhab se diffusent au XVIIIe siècle. Le prédicateur condamne ce qu’il qualifie d’innovations blâmables apportées par les Califes depuis les Omeyyades.


LE WAHHABISME

Le wahhabisme est une tendance islamique puritaine. Initiée au XVIIIe siècle dans la région du Najd par le cheikh Mohammed Ibn Abd al-Wahhab, cette doctrine se propage rapidement en Arabie et en Afrique noire. Elle prône le retour aux sources et à la tradition prophétique originelle. Les wahhabites sont des sunnites rigoristes. Ils sont partisans d’une application stricte de la charia, ils condamnent le culte des saints des confréries. Opposés aux chiites accusés de porter atteinte au monothéisme, en divinisant Ali, les wahhabites iront jusqu’à détruire les sanctuaires de Karbala en 1802.




L’alliance entre le chef de tribu et le prédicateur insuffle un renouveau politique et une réforme religieuse autour d’Ibn Saoud qui devient alors chef politique et militaire. Son objectif est d’unifier les principautés de la région sur la base d’une certaine approche de la religion. Il déclare la guerre à tous ceux qui refusent de se soumettre à la loi divine et à sa volonté d’unifier le Najd. Au décès d’Ibn Saoud, un deuxième imam lui succède : son fils Abdul Aziz Ibn Mohammed.


TITRE DU MONARQUE

Les premiers fondateurs de l’Arabie saoudite prennent le titre d’Imam, car ils sont considérés comme guides religieux et commandants des armées. En 1902, avec l’avènement de l’État moderne, le leader de l’État porte le titre de Prince du Najd et chef de ses tribus. Il devient Roi du Hedjaz, Sultan du Najd et ses annexes. À partir de 1932, c’est le titre de Roi d’Arabie saoudite qui est utilisé. Actuellement, le monarque est qualifié de « Serviteur des deux Saintes Mosquées et Roi du royaume d’Arabie saoudite ».




Sous le règne d’Abdul Aziz Ibn Mohammed, la région connaît une certaine prospérité. L’armée est renforcée et les institutions étatiques sont en pleine expansion. En 1773, la ville de Riyad est prise et tout le Najd se trouve sous la domination des Al Saoud. Le roi gagne l’allégeance de la majorité des provinces de la péninsule Arabique.

Fort de l’unité qui se dessine, Abdul Aziz Ibn Mohammed défie l’Empire Ottoman en s’emparant de Karbala en 1802 et en prenant La Mecque. L’année suivante, il est assassiné lors d’une prière à la mosquée par un Kurde opposé à la politique réformatrice.

En 1803, Saoud Ibn Abdul Aziz, petit-fils de Mohammed Ibn Saoud par son père et d’Abdul Wahab par sa mère, accède au pouvoir. Surnommé « Saoud le grand », il continue à étendre la domination de sa famille. Il prend Médine en 1805 et installe son gouvernement sur une grande partie de la péninsule Arabe. Son expansion inquiète les Ottomans, qui n’hésitent pas à lancer des attaques, mais en vain.

Sur le plan de la politique intérieure, Saoud Ibn Abdul Aziz privilégie la choura, la concertation comme méthode de gouvernement. Il renforce ainsi les institutions. Après 11 ans de règne, en 1814, Saoud le Grand meurt accidentellement sous les murs de Taïf.

Son successeur, Abdallah Ibn Saoud (1814-1818), doit faire face à une offensive ottomane de grande ampleur. Les villes saintes de La Mecque et de Médine sont reprises. Malgré la signature de deux traités de paix, les Turcs continuent leurs attaques jusqu’à la prise de Dariya, la capitale, en 1818. Abdallah Ibn Saoud est fait captif avant d’être assassiné en Turquie.

Il faudra attendre 1824 pour qu’un descendant des Saoud reprenne les rênes du pouvoir. Fort de la confiance des communautés du Najd, l’imam Turki (1824-1833) parvient à restaurer l’État saoudien dans ses fondements originels. Il impose son autorité sur la région de Dariya.

Cependant, le bras de fer avec les Turcs continue et son successeur Fayçal Ibn Turki Ibn Saoud (1834-1865) doit également faire face à l’hostilité ottomane. Même si sur le plan intérieur, il parvient à imposer une unité, il est contraint de faire allégeance au sultan turc.

Avec le déclin du deuxième État saoudite, les conflits reprennent entre les chefs de tribu. Une aubaine pour les Turcs qui soutiennent le chef de la tribu des Chammars, émir du Haïl. Rachid s’empare alors de Riyad, refuge de la famille Saoud après la chute de Dariya.

Le neveu de Saoud le Grand, Abdul Aziz, exilé au Koweït avec sa famille, ne se résout pas à abandonner l’Arabie. Il reprend Riyad en 1902 et il est proclamé Émir de la ville. Il reçoit l’épée de son oncle ainsi que le soutien des oulémas et des notables. C’est la naissance du troisième État saoudite. L’hostilité ottomane ne se calme pas pour autant. Mais les Turcs ne parviennent pas à défaire le pouvoir des Saoud qui étendent leur influence sur la province d’Al-Hasa.

Abdul Aziz entreprend de réunifier la péninsule sur des fondements religieux. Après la Première Guerre mondiale, il annexe les provinces de l’Asir et de Haïl. En 1925, il reprend La Mecque et reçoit l’allégeance des populations du Hedjaz.

Figure 1 – Généalogie de l’État saoudien

[image: Figure 1. Voir l’explication dans le texte.]





1.4 L’ARABIE CONTEMPORAINE


Le caractère nomade de la population rendait instable l’allégeance à la famille Al Saoud. Ibn Saoud décide alors d’organiser un plan de hijra ou de migration en aménageant des oasis agricoles. La sédentarisation progressive accompagne l’installation d’une infrastructure étatique et administrative. Elle est indispensable à la stabilité du régime. Au départ, les oulémas se montrent réticents au plan de hijra. Un bras de fer s’engage avec Ibn Saoud. Ce dernier n’hésite pas à mobiliser des arguments religieux pour convaincre les oulémas. Il soutient que le plan de hijra et de sédentarisation s’apparente au fait quitter une terre de mécréants pour rejoindre la terre de l’islam ou Dar el-islam. Parallèlement, pour apaiser l’opposition des Oulémas, Ibn Saoud leur garantit une place centrale dans le régime et une autorité renforcée sur la société.

La première communauté agricole des Ikhwan (des frères) est créée en 1912. Elle sera suivie de 220 autres colonies. Les frères vont s’ériger en gardiens et garants du puritanisme islamique. Au fur et à mesure de l’installation de l’infrastructure étatique, les rivalités s’exacerbent entre les différents protagonistes : Oulémas, Ikhwan et la famille régnante.

Le 8 janvier 1926, Abdul Aziz est proclamé Roi du Hedjaz, Sultan du Najd et ses annexes. Il est reconnu par l’Union Soviétique, la Grande-Bretagne et la France. Le 18 septembre 1932, l’État saoudite est officiellement proclamé et l’union entre le Hedjaz et le Najd est scellée.

Abdul Aziz règne jusqu’en 1953 non sans oppositions. Il s’assure que le pouvoir reste bien aux mains de la famille en nommant son fils Saoud Ibn Abdul Aziz Al Saoud prince hériter. Ses autres fils occupent des fonctions importantes au sein de l’administration étatique.

En 1938, d’importants gisements de pétrole sont découverts sur le territoire saoudien. L’exploitation de l’or noir devient l’un des piliers fondamentaux du royaume. Elle permet à Abdul Aziz d’apaiser la fronde latente qui gagne la population à partir de 1927. Durant cette période marquée par la crise économique, le monarque perd le soutien des milices des Ikhwan créées pour conquérir la Péninsule. Ces dernières, rigoristes, sont déterminées à poursuivre les conquêtes malgré les mises en garde britanniques. Dans la région du Hedjaz, une révolte des Bédouins est menée par des notables exilés soutenus par la monarchie égyptienne. La revendication de transformer le régime en une monarchie constitutionnelle est portée par des militants de la région.

Au décès d’Abdul Aziz, son fils Saoud Ibn Abdul Aziz Al Saoud prend sa succession, mais doit faire face à la rivalité de son frère Fayçal. En 1958, ce dernier devient Premier ministre. En 1964, il évince son frère avec le soutien de la famille royale et accède au trône. Face au nassérisme et au socialisme arabe, Fayçal se range du côté des organisations islamistes de la région. Il est assassiné par son neveu en mars 1975. Son frère Khaled Ibn Abdul Aziz Al Saoud prend sa succession. Il doit faire face à contestation qui s’exprime de manière inédite. Le 20 novembre 1979, un groupe s’empare de la Grande Mosquée de La Mecque. L’occupation de la mosquée dure une quinzaine de jours. Elle est réprimée dans la violence par la police saoudienne aidée par les troupes françaises du GIGN. À la même période, dans le contexte du déclenchement de la révolution iranienne, des manifestations de la communauté chiite vivant en Arabie saoudite sont également violemment réprimées.


TRANSMISSION DU POUVOIR

Depuis le règne du roi Abdul Aziz, le pouvoir est aux mains de la famille Saoud. Il se transmet de manière adelphique, c’est-à-dire de frère en frère puis en demi-frère dans le respect du droit d’aînesse. L’héritier doit être confirmé par un conseil de famille. Il ne peut gouverner sans le soutien de ce dernier. Ce mode de succession est marqué par la culture tribale. Il renforce une vision patrimoniale du pouvoir. La loi fondamentale de 1992 apporte une modification non négligeable en introduisant la notion de l’hériter « le plus apte » à gouverner.




En 1982, Fahd Ibn Abdul Aziz Al Saoud accède au pouvoir. Il doit faire face à de grandes difficultés économiques liées à la crise pétrolière et à la première guerre du Golfe. Le roi Fahd entreprend de rénover les institutions de l’État en publiant le 1er mars 1992, un texte fondateur tenant lieu de constitution et en mettant en place un conseil consultatif. Il tente vainement d’acheter la paix sociale en augmentant la production pétrolière. En 1995, affaibli par des problèmes de santé, Fahd cède une partie de ses prérogatives à son demi-frère Abdallah. En 2005, ce dernier accède pleinement au pouvoir. Il entreprend de poursuivre les réformes engagées par son prédécesseur en organisant des élections municipales et en renforçant le rôle du conseil consultatif. Les différentes réformes ne parviennent pas pour autant à préparer le pouvoir et la société saoudienne à faire face au défi majeur de la propagation du terrorisme islamiste.
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